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allés vous trouver et quelques-uns des élèves de nos écoles 
normales ont accepté la même mission. Je ne saurais vous dire 
avec quel orgueil nous voyons ici un d’entr’eux, M. Lebœuf, qui 
remplit maintenant, aux Etats-Unis, des fonctions judiciaires 
importantes. (Vifs appl )

Jusqu’à un certain point, notre rôle envers vous est celui que 
la France, notre ancienne mère-patrie, a joué envers nous, et 
ce rôle les communautés les plus nombreuses, les mieux instal­
lées parmi vous, pourront bientôt le remplir à l’égard des 
établissements plus pauvres, des groupes français encore isolés. 
Déjà vous avez vos journaux et vos écoles ; bientôt vous aurez 
vos livres, et la langue française pénétrera en plus d’un endroit 
qu’on lui croyait fermé pour toujours.

Certes, messieurs, tout le monde ici sympathise avec le désir 
si énergiquement manifesté par plusieurs d’entre vous de repa- 
trier en masse nos compatriotes ; mais cette tâche ne pourra 
jamais s’accomplir que partiellement et graduellement et, dans 
l'intérêt même de cette cause, il faut veiller à l’autonomie de 
ceux qui resteront. La manifestation d’aujourd’hui y contri­
buera puissamment; nous nous sommes comptés et, suivant le 
mot si vrai de M. Gaillardet, qui eut, lui aussi, cette grande idée 
de l’union des populations franco-américaines, c’est déjà quelque • 
chose de se compter, car, disait-il, si le droit est la force aux 
yeux de Dieu, le nombre est la force aux yeux des hommes !

< L'instrustiom danis la langue maternelle, la lecture des livres 
français, celle des livres canadiens, après le lien plus puissant 
encore de la religion, sont les meilleurs gages de votre autono­
mie. Faites connaître à vos enfants le mouvement littéraire et 
intellectuel de notre pays depuis les jours où les Viger, les 
Morin et les Parent ont jeté les fondements do notre littérature 
et rendu à notre langue, qui déjà commençait à s’altérer, sa 
pureté première, jusqu’à cette floraison si rapide qu’étalent 
aujourd’hui tant de jeunes et brillants écrivains. Faites-leur 
lire nos poètes, nos historiens, nos publicistes, ce sera un des 
meilleurs moyens de leur faire aimer notre nationalité.

Je sais que, comme nous, plus encore que nous, vous avez
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